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XLlVe Annee. S° 12. Decembre 1899.

JL Colonel FERDINAND LECOMTE

Nous>vons le triste devoir d'annoncer ;'i nos lecteurs la
mort du colonel Ferdinand Lecomte, fondateur cle la Revue
mililaire suisse, et pendant longtemps son collaborateur le

plus actif et le plus regulier.
Quoiqu'il füt soufTrant depuis quelques annees, rien ne

laissait prevoir une fin si proche. II etait meme dans une
periode de sante meilleure et qui paraissait devoir se prolonger.
Dans la journee du 20 novembre, veille de son deces, il va-
qua comme de coutume a son travail. Secretaire du Grand
Conseil du canton de Vaud, il assista ä la seance de ce corps,
qui eut lieu l'apres-midi, et lut le proces-verbal de cloture. II
etait cle belle humeur, passa la soiree en famille, tres gai, tres
expansif... Le lendemain, on le trouvait mort dans son lit. Une
embolie l'avait empörte, sans soulTrance, comme en temoi-
gnait la serenite parfaite du visage.

Le colonel Lecomte a ete une des figures les plus originales
cle notre armee. II etait tres independant de caractere, trös
personnel dans ses opinions, tres tenace clans leur defense.
Combatif de goüt et de temperament, il apportait dans la
discussion les ressources d'un esprit delie et des connaissances
etendues. II elait un lecteur aeharne, un ecrivain assidu, un
travailleur infatigable, d'une activite toujours en eveil.
Longtemps il mena de front son travail de chancelier d'Etat, la
redaction de la Revue militaire suisse, une correspondance
nombreuse, la composition de ses volumes cle critiques
militaires, le commandement de sa division. II accomplissail cet

enorme labeur sans difficulte apparente ; comme tous les hommes

tres occupes, il trouvait toujours le temps cle faire quelque
1899 50
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chose de plus, et cette volonte d'agir, — un des traits
saillants de son caractere — ne Fabandonna jamais. Au moment
de sa mort, il avait un nouvel ouvrage sur le chantier, et cles

notes retrouvees dans ses papiers montrent qu'il se proposait
de reediter la plupart de ses oeuvres aujourd'hui epuisees.

Son besoin d'aetivite n'etait d'ailleurs pas uniquement intel-
lectuel. II etait passionne coureur de montagnes et grand
chasseur II alliait ces deux goüts en se livrant de preference
ä la chasse au chamois. Les echos des Alpes vaudoises et
savoisiennes repeterent souvent les coups de sa carabine. r'lus
d'un vieux chasseur cle Novel ou cle Corbeyrier raconte encore
les exploits cynegetiques du colonel Lecomte. Peut-etre, ajou-
teront les mauvaises langues, les' contrebandiers en ont-ils
connu quelques-uns.

Du resle, pour loi, la chasse n'etait pas seulement un sport,
eile etait un element de progres moral. i Elle est, ecrivait-il,
ä un ami, le meilleur et le plus sain cles exercices du corps
en meme temps que le repos le plus salutaire pour l'esprit.
Je voudrais voir plus de jeunes gens s'adonner ä la chasse ;

cela aurait ponr resultat de vider bien des auberges et de

degarnir en partie nos prisons, car Thomme qui chasse et vit
au grand air clans notre belle nature ne se fortifie pas seulement

le corps, mais s'assainit l'esprit et elargit le cadre de ses

pensees. »

Cela ne l'empechait pas d'avoir la passion du coup de feu.
En voici une preuve.

C'etait en 1886, aux manceuvres des ire et llme divisions.
Les environs de Payerne, oü elles se deroulaient, sont plantes,
comme on sait, de nombreux champs de tabac ; ces champs
avaient ete declares obstacles infranchissables; il etait strictement

interdit aux troupes de les fouler.
Oi", le jour de la «bataille de Cugy», au plus fort de la

canonnade et cle la fusillade qui allaient bon train, le colonel
Lecomte remarqua im certain flottement ä son aile gauche. II
envoie son adjudant personnel s'enquerir de ce qui se passait.
Comme celui-ci revenait au grand galop rendre compte cle sa

mission, il coupa, sans y prendre garde, l'angle d'un champ
de tabac, tres peu cle chose, l'espace de cinq ou six metres
peut-etre.

Le colonel ne lui laissa pas le temps de faire rapport :

— Malheureux Un champ de tabac C'est inconcevable
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Encore des frais pour la Confederation. Et l'ordre, que faites
vous de l'ordre C'est une grave infraction ä la diseipline.
Vous violez les orclres. Vous prendrez...

A ce moment, un bienheureux lievre, eifarouche par le bruit
du combat, passe entre les jambes de son cheval et file ä

travers champs. Le divisionnaire oublie tout, et le tabac, et

l'ordre, et le combat, et sa division :

— Un lievre, un lievre, ob ce lievre Quel coup cle fusil
Pif, paf, paf.

Et voilä comment, ce jour lä, l'adjudant de service evita les
arrets.

Le goüt des aventures etait inne chezle colonel Lecomte. Sa

vie en temoigne. Elle nous le montre tour ä tour polemiste ou
soldat aux heures d'efTervescence populaire, organisateur d'en-
rölements militaires, professeur, journaliste ä Lausanne et ä

Constantinople, volontaire dans cles etats-majors etrangers,
coureur cle champs de bataille, ecrivain, instrueteur militaire.
Cette derniere vocation le possede surtout. Militaire, il l'etait de

temperament et de race. II aimait l'uniforme pour tout ce qu'il
represente de vie aventureuse, de hautes coneeptions politiques
et strategiques, de lüttes ou l'on se sent vivre, cle science
aussi et de poesie.

Jene pense pas que nulle part il n'a mieux laisse transpa-
raitre son sentiment ä cet egard que clans son introduetion ä

la premiere edition cle son Genöral Jomini. C'etait en 1857.
11 etait ä cette periode de la vie oü la jeunesse commence ä

s'effacer devant l'äge mur, et oü la raison nous eclaire sur ce

qui n'etait d'abord qu'impression ou sentiment. L'enthou-
siasme qui l'anime n'est donc plus de pure imagination ; il
s'explique ä lui-meme dejä, il sait sa raison d'etre.

Peu de sciences offrent Tattrait de celles qui ont le militaire pour objet
special. Nulle autre n'a d'influence plus grande dans la societe, puisque de

leurs applications directes dependent. le sort des nations et la vie de nombreux
individus. Aucune ne repond aussi eompletement aux tendances et aux necessitös

les plus diverses.
Les sciences militaires satisfont a la fois aux combinaisons abstraites du

penseur et aux besoins ardents de Thomme d'aventures, a l'amour des spe-
culations mbtaplrysiques et k celui des details pratiques, au goüt des etudes

positives et aux aspirations de la plus haute poesie ; aux froids calculs de la
raison et aux ontrainements de Timagination. Elles rattachent dans un but
unique et determine toutes les varietes des connaissances, des efforts, des re-
verics et meme des faiblesses de l'esprit humain.

Leur vaste champ embrasse les sciences naturelles, physiques et mathema-
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tiques dans la fortification, Tartillerie, la pyrotechnie. la topographie, le
service sanitaire, etc. :

Les sciences morales, politiques, economiques et juridiques dans
Tadministration, dans les preliminaires et dans la conclusion de toute Operation
militaire, dans Tart enfin de conduire les hommes :

L'eloquence et les lettres, dans les rapports generaux, dans les recits
historiques, dans les memoires, los ordres du jour, les proclamations, les allocations.

Quel chef-d'ceuvre de litterature respircra la poesie d'une grande bataille.
¦de l'incendie de Moscou, du cimetiere d'Eylau, des ponts de Lobau. iles osca-
ladcs gigantesques de Souwaroff

Quelles aventures et quels voyages que ces courses des Pyramides au

Kremlin, du Tage au Niemen
Quels applaudissements ou quels triomphes que ceux de Bonaparte entrant

ii Paris, apres ses campagnes d'Italie : ä Berlin apres Iena: ct ceux des allies
foulant Paris k leur tour I

Quelle popularitö comparable a celle d'un heureux capitaine. mettant ä ses

pieds les plus grandes reputations de tous genres
Quels reves quo ceux du jeune soldat sachant au depart qu'il peut arriver

au faite des grandeurs et de la riehesse
Quelle jouissance que celle d'avoir la principale part dans un acte qui a

sauve son pays (l'un desastre ou d'une honte
Quelle science que celle qui ouvre a ses adoptes de pareils horizons I

Aussi Ton comprend que les hommes, heureusement doues, qui s'adonncnt
ii eile, s'y livrent corps et äme et fassent de sa culture, soit theorique, soit

pratique, une seconde vie. On comprend memo qu'ils en aient quelquefois fait
une autre patrie, quand les attraits de la science ne s'aecordaient pas avec les

besoins de leur pays.

Plus tard, l'äge tempera quelque peu ces elans juveniles;
il ne les supprima pas. Ferdinand Lecomte resta toujours
fidele ä ses premiers enlhousiasmes ; le genie des sciences
militaires l'avait marque de son sceau, ii en garda l'empreinte
ineffacable. Sans doute, il ne put vivre autrement que par
Timagination les epopees napoleoniennes ; mais dans les
limites oii Je permit son epoque moins belliqueuse et les
conditions speciales du pays auquel il appartint, il tit cle sa science
de predilection sa seconde vie.

Ferdinand Lecomte, originaire de St-Saphorin (Vaud), est

ne ä Lausanne le 18 aoüt 1820. II y fit son droit, aprös avoir
frequente le College cantonal et l'Ecole industrielle; puis il
suivit les cours cle l'Universite cle Munich. Mais la basoche et
les lüttes trop peu mouvementees du pretoire ne l'attirerent
pas; tout jeune, il revait de coups d'estoc et de taille et d'une
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vie oü son temperament un peu turbulent put se donner
carriöre.

En 1845,"— il avait 19 ans, — il lit son premier apprentis-
sage militaire, — oh pas tres long ni dangereux; — il s'ins-
crivit dans la garde soldee creee ä Lausanne ä l'occasion de

la revolution du 14 fevrier. Cette garde vecut la duree d'une
rose ; eile rendit bientöt le jeune volontaire ä ses cours.

Vint l'annee du recrutement- Elle vanous montrer comment
le futur colonel-divisionnaire fit son entree dans l'armee. Ce

ne fut pas banal.
II dösirait etre inscrit clans l'infanterie ; mais il etait de

petite taille et l'on voulait des hommes grands.
— Inutile, lui repondit l'officier recruteur, vous ötes trop petit.
Lecomte insiste ; il tient ä ötre recrute ; et puis il a le

reglement pour lui ; il reclame l'application du reglement ;

une commission de recrutement doit observer les röglements.
Et comme celle-ci maintient sa decision, le jeune citoyen se

lache et commence ä parier haut. Le colonel-president ordonne
au sergent de service de le mettre ä la porte. Le sergent
s'avance pour executer sa consigne. Mais l'adversaire connait
dejä la tactique et les prineipes de l'attaque centrale qu'il
recommandera toute sa vie ; il accueille le sergent par un
maitre coup de poing en pleine figure.

Apres ce belliqueux exploit, Lecomte n'attend pas son reste ;

il a entendu le colonel donner aux gendarmes presents des

orclres qui ne laissent aucun doute sur le sort qui l'attend.
.11 bat en retraite en bon ordre mais rapidement, et se refugie

ä la maison. La, pour s'exercer ä l'art des sieges, il se barricade

solidement, et quand la gendarmerie arrive et lui reclame
ses armes, il repond comme Leonidas :

— Viens les prendre
llelas ä ce moment hero'ique intervint l'autorite paternelle.

Elle est accourue au bruit et s'est fait expliquer le cas. Les

peres de tous les temps n'ont jamais rien compris aux romans
de chevalerie. Ceiui de Ferdinand Lecomte'ne voulant pas cle

combats dans ses appartements, rendit la place. Cela se
termina par trente jours d'arrets infliges au futur colonel. II les
subit dans les prisons de l'Eveche.

Degoüte de l'infanterie, Ferdinand Lecomte profita de son

repos force pour preparer ses examens d'aspirant d'artillerie
qu'il reussira deux ans plus tard.
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En 1847, ce fut un peu plus serieux ; la guerre civile avail
eclate; ies bataillons vaudois partaient sur Fribourg. Lecomte,
sergent d'artillerie, fut incorpore dans une batterie lausannoise

volonlaire qui, d'ailleurs, ne vit pas le feu. On sait que
les habiles dispositions du general Dufour mirent fin au conflit
avec un minimum de sang verse.

Lette paix si rapide satisfaisait sans doute le patriote, mais
ne taisait pas l'affäire du sergent qui tenait ä baptiser ses
galons mieux que sur le champ d'exercice. On parlait d'ecra-
ser definitivement le Sonderbund par une descente en
Lombardie, dont il fallait chasser l'Autrichien. La cc Legion
romande » fut creee dans ce but. Le sergent Lecomte en fut le
secretaire-general; il travailla ä procurer ä l'insurrection
italienne cles volontaires; lui-möme entendait comme de juste
participer ä la campagne. Le gouvernement de Milan mit finä
ce premier reve de gloire ; il declina ä la derniöre heure les
offres tles jeunes et fougueux patriotes K

I! fallüt revenir aux exercices de la place d'armes. A fin
ISIS, Ferdinand Lecomte est aspirant d'artillerie ; il est nomme
sous-lieutenant en 1849, et lieutenant trois ans plus tard. II
passa alors dans retat-major oü nous le verrons prendre
successivement tous ses grades jusqu'ä celui de colonel federal
qu'il obtint le 15 mars 1867.'

Pendant cet espace de 15 annees, il avait profite cle toutes
les occasions favorables pour courir le monde. En 1856, — il
etait alors capitaine d'etat-major de nomination recente, — il
se proposait de faire partie en Orient du 3° regiment anglo-
suisse ; mais la creaiion de ce corps tut interrompue par les
previsions de paix. II se consola en se rendant deux annees
plus tard ä Constantinople pour une affaire d'imprimerie et de
journalisme qui n'aboutit pas, et de lä en Autriche, oü il prit
plaisir ä visiter le camp cle Neunkirchen et les principaux
champs de bataille cle la vallee du Danube.

L'annee precedente, comme tout soldat vaudois, il avait pris
part ä la levee cles troupes contre la Prusse, ä ce que l'on
appela la « campagne du Rhin. » II s'agissait du conflit cle

Neuchätel. Le capitaine Lecomte avait ete attache ä l'etat-
1 Le comite cle la Legion romande etait compose du colonel federal Frederic Veillon.

du lieulenanl-colonel Duplessis, instrueteur chef des milices; J. Eylel, depute ä la Diete;
Francois Vallollon, depule; Conslanl Borgeaud, major du genie, commissaire ä Sion,
d'oü les detachements etaient diriges par le Simplon sur Domo-d'Ossola; Victor Deriaz
ingenieur; Ferdinand Lecomte, redacteur du Nouvelliste vaudois, secrelaire.
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major du colonel föderal Bourgeois, qui fut sur pied de

decembre 1856 ä mars 1857.

Sept divisions de l'armöe federale sur neuf qu'elle comprenait

alors, avaient, ete successivement appelees en tout ou partie.

Les ITle et Ve avaient öte mobilisees les premiöres, la

IIL forte cle 7800 honlmes et de 550 chevaux, la Ve cle 7300
hommes et de 500 clievaux.

Quelques jours aprös, les etats-majors des divisions I, II,
IV, VI et VIII, ainsi que ceux de leurs brigades, etaient
appeles en activite cle service et envoyes clans cles localites en
arriöre, mais rapprochees de la ligne du Rhin ä observer.

Des le 1er janvier, le commandant en chef, general Dufour,
prenant en consideration la gravite des circonstances, renfor-
cait le corps d'observation en appelant une partie des divisions
I, IV et VI, soit un supplöment de 14500 hommes et de 660
-chevaux. Deux trains de pontons avec leur personnel durent,
eu outre, s'acheminer sur Räle et sur Schaffhouse.

La division III resserra ses cantonnements et se concentra
entre Bäle et Rheinfelden. La Ve se porta entre la Töss et
Diessenhofen ; les Re et IVe remplirent l'intervalle, la Irc entre
l'Aar et la Töss, la IV de Rheinfelden ä l'Aar. La VR division
prit ses cantonnements ä Textröme-droite, entre Diessenhofen
el Rorschach.

De leurs quartiers göneraux de Laufon et cle Zürich, les
divisions TI et VIII se seraient trouvees en mesure, une fois leur
rassemblement accompli, d'appuyer les divisions III et V qui,
par les positions qu'elles occupaient ä Bäle et ä Schaffhouse
et par les desseins probables de l'ennemi, devaient avoir ä

soutenir le principal effort.
On sait que l'affäire n'eut pas d'autres suites militaires, et

•que le 20 janvier, l'armee federale fut licenciee. Mais la fibre
patriotique avait profondement vibre ; les soldats demandaient
A combattre, et le general Dufour crut un moment que l'ordre
de licenciement ne serait pas accueilli sans protestation. II
n'en fut rien les troupes rentrörent dans leurs foyers avec la
meine diseipline qu'elles avaient mis ä se rassembler.

Nous trouvons dans la Revue mililaire suisse du 7 janvier
1857 un echo cles sentiments qui animaient au moment de

l'appel sous les armes Ies militaires suisses.

Le moment est venu oii il nous est donne de faire quelque chose pour la
patrie, oii nous pouvons montrer que les sacrifices nombreux qu'elle a fait en



768 REVUE MILITAIRE SUISSE

temps de paix pour le developpement cle nos institutions militaires ne sont pa~.
des sacrifices inutiles, que Targent depense pour nos ecoles mililaires par les
gouvemements et par les citoyens n'est pas une vaine depense...

Deja Ton a pu se convaincre (pie les Suisses etaient unanimes dans leur
resolution de repousser la force par la force et que ceux qui sont ii la frontiere

s'y sont rendus avec empressement et avec joie.
II nous reste k montrer que cet elan se maintiendra tout cn se pliant ä la

diseipline et que devant Tennemi nous ne lui serons point interieurs cn
aptitudes militaires. Tolle est notre esperance, et, nous le disons aussi, notre ferme
conviction: car, si en certains points, Tarmee prussienne peut avoir, par son
Organisation, quelques avantages sur ia nötre, lc sentiment de notre bon droit,
de la defense de nos foyers, de notre liberte. sera un ressort süffisant pour
neutraliser tous ces avantages. Loin de nous la. pensee de mepriser l'ennemi;
nous tenons au contraire Tarmee prussienne pour Tune des plus belies et des

mieux diseiplinees do l'Europe.... Mais Torganisation actuelle de cette armee,
inspiree par les desastres de l'invasion francaise aux temps de l'Empire, n'a

pas en vue les expeditions lointaines au milieu de populationshostiles... L'armee

prussienne, par la courte duree du temps d'elite et par l'institution des

landwehrs, so rapproche de notre Systeme de milices, Systeme excellent pour
une defense nationale, pour une guerre juste chez soi: mais impropre ii une
guerre d'amour-propro dynastirpie, a une invasion au loin, ä une expedition
aventureuse et impopulaire.

Apres quelques semaines do campagne ct d'exercices preparatoires, nos soldats

de l'elite et de la reserve seront aussi bien aguerris que ceux de l'enneini :

des deux cotes on laissera des femmes et des enfants ii la maison, les uns ct
les autres iront en grande partie pour la premiöre fois au feu...

Jaloux de n'avoir pas la meine position militaire que les puissances qvii onl
combattu dernierement ou qui combattent encore en Airiquo, en Orient, aux
Indes, en Lombardie, en Hongrie, Ie gouvernement prussien veut aussi avoir
ses lauriers et pense les trouver ct les cueillir en Suisse. Quoiqu'il en puisse-
advenir de cette intention, ees lauriers, si lauriers il y a, coüteront, cher.

Aujourd'hui mieux que jamais, la Suisse peut faire la guerre pour son bon
droit. Les cceurs sont unanimes, Tarmee suisse est bien pröparee... Si nos chefs-

ne sont peut-etre pas tous aussi savants que le sont les officiers prussiens. du
moins nous les connaissons et ils nous connaissent : il y aura confiance
mutuelle entre eux et la troupe.

En resume, nous avons confiance dans l'issue des evenements. Le Suisse de-

nos jours ne demeritera pas de ses ancötres : devoue comme citoyen, confiant
comme ehretien. ferme et vaillant comme soldat, il saura sauver la patrie ou
tomber glorieusement avec eile.

Quinze ans plus tard, le colonel Lecomte aura l'occasion cle

revenir sur ces evenements. Le 22 septembre 1872, ä l'inau-
guration du monument eleve ä la memoire du colonel Veillon
au cimetiere de La Sallaz, ä Lausanne, il rappela dans un
discours la part prise par cet officier äla campagne du Rhin. Veillon
commandait alors la Ire division. « A cette division, ainsi s'ex-
prima l'orateur, devait incomber une lourde et belle täche. Ou
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ose en parier aujourd'hui, car par Ia creation du nouvel empire
germanique, englobant aussi la pauvre Alsace, les conditions
de defense de notre ligne du Bhin sont totalement changees.
En 1857 cette ligne, maintenant tournee, avait toute sa valeur,
et notre brave general Dufour, clont la prudence connue n'est

pas l'inertie, aurait su en profiter. II ne se serait pas enfermö
dans un Situation passive ; il voulait, parait-il, defendre Bäle
en avant de Bäle, en jetant le gros cle rarmee federale sur la

gauche de l'ennemi qu'il eüt accule au coude du Rhin ; Räle
eüt ete l'enclume, le gros cle l'armee föderale le marteau, et la

pointe du marteau eüt öte fournie par la Re division, le
bataillon genevois n° 20 en extröme avant-garde. »

Ce fragment du discours du colonel Lecomte valut ä ce dernier

la lettre suivante du general Dufour :

Geneve, le 29 septembre 1872.

Mou cher colonel,

•Ie suis bien aise de vous dire quo vous ne vous etes point trompes dans ce

quo vous avez dit au sujet de mon plan de campagne de 1857. Vous avez. selon

l'expression vulgaire, mis le doigt dessus. .Je me proposais, le eas echeant,
d'agir exterieurement pour refouler, si possible, l'ennemi dans l'angle du
Rhin.

Voulant des le debut defendre nos frontiöres par l'offensive, j'avais fait
ajouter a mes instructions que. « si les circonstances Texigeaient, je serais
autorise ä sortir des frontieres. »

C'etait mon plan pour le debut, quitte ensuite ii me rabattre sur nos lignes
de defense et k dispuler le terrain pied k pied, tant que nos ressources y
auraient suffi.

Si le succes n'eüt. pas repondit a cette Strategie, eile eüt du moins surpris
bien du monde et l'honneur suisse n'y eut rien perdu.

Agreez, etc. General G.-TI. Dufoir.

En 1850, le capitaine Lecomte, pour la premiere fois, verra
la guerre de prös. Les hostilites ont eclate en Italie. Le Conseil

federal l'a designe d'abord pour surveiller la zone neutre
de Savoie, puis pour suivre les Operations en Lombardie. C'est
ainsi qu'attaehe ä l'etat-major du roi Victor-Emmanuel, il put
recueillir de premiere main une foule de documents interessants

qui lui permirent de publier, au lendemain möme de la

guerre, un cle ses premiers ouvrages : Relation historique et

critique de la campagne d'Italie en 1859, suivi deux ans plus
tard cle L'Italie en 1860, esquisse des evenements politiques
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el mililaires. L'autorite italienne confera ä l'auteur la medaille
commemorative de la campagne et la Croix des Saints Maurice

et Lazare.
A la möme epoque, il publia un de ses volumes qui attira

le plus vivement l'attention sur ses travaux. Nous l'avons
signale dejä; c'est Lc genöral Jomini, sa vie et ses ecrits,
dout une seconde et une troisiöme editions ont paru depuis,
chaque fois avec le meme succös. Une quatrieme edition etait
en preparation. Le canevas de ce volume, sous la forme d'un
« Memoire», avait ete lu clans une assemblee des ofliciers vaudois

dans le temple de Cully, le 9 aoüt 1857.
Le capitaine Lecomte a mis ä son etude sur Jomini toule

son äme et lout son coeur. A l'admiration qu'il professait pour
Tecrivain militaire, s'ajoutait l'affection respectueuse du camarade

pour le camarade plus äge et Patlacbement du citoyen
pour un illustre concitoyen. Aussi Jomini n'a-t-il pas eu de

biographe plus fidele et cle defenseur plus eloquent. Lecomte
releva les critiques outrees qui poursuivaient le celebre general,

il en montra le mal fonde et donna de la conduite de son
heros, apres Bautzen, l'explication juste et decisive. Nul ne le

pouvait mieux que lui, car nul n'etait mieux ä möme cle

penetrer les sentiments du general. 11 y avait entre eux de
nombreux points de contact, de nombreuses causes cle rapprochement.

Möme enthousiasme pour la science militaire. meme
amour dela patrie, möme äme pour ainsi dire, « l'äme suisse »

qu'un etranger ne pouvait comprendre, encore moins sentir.

On a souvent mal juge, ecrit Lecomte, la demarche par laquelle Jomini est

entre au service de la Russie. Les uns se sont dechaines contre lui en le

representant comme un traitre de melodrame : on ne peut qu'en lever les öpaules
de pitic. D'autres Tont excuse par les mauvais traitements que Berthier lui
aurait fait eprouver; d'autres, dans les memes louables intentions, ont fait
valoir les serviv.es rendus par lui it la France, avant qu'il eüt quitte Tarmöe
francaise comme apres son depart, ajoutant qu'il n'avait jamais oublie sa patrie
d'adoption, qu'il s'est oppose ä son invasion en 1813, et qu'il y est revenu plus
tard : d'autres ont avancö l'impartialite universellement reconnue avec laquelle
il a ecrit l'histoire militaire de la France el celle de Napoleon, alors quo celui-ci
etait accable parle malheur: d'autres enfin, prenant pour devise : tibi bene

ibi patria, ont tonte de presenter coinme palliatit de la conduite de Jomini la
bienveillance que lui avait temoignee Tempereur Alexandre, et les inagnifi-
ques perspectives qui s'ouvraient pour hu en Russie.

II y a dans tout cela un peu de vrai et beaucoup de faux. II y manque le

point essentiel, c'est-k-dire que la patrie reelle de Jomini fut toujours son pays
natal. la Suisse, chose qu'on n'a pas assez comprise en France, oü Ton a l'ha-
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bitude de s incorporer, au moins de sentiment, tout ce qui sert ce grand Empire

et parle le francais.
Quant a la patrie adoptive de Jomini. ee ne fut ni la France, ni la Russie

mais bien et seulement la science militaire el ses champs d'application. science
ä la fois de meditation et d'aetion, qu'il ne pouvait pas eultiver en Suisse, et

qui formait le seul objet de ses pensöes.
II a bien pu avoir, ici, une grande amitie pour ses freres d'armes; la, de la

reconnaissance pour la haute confiance qu'on lui temoignail : mais c'est la
science relevee, celle qui, ii 'Z'X ans, lui inspirait son Traite, qui l'anima
partout ct toujours de son feu lc plus sacre. Ce feu ne sir partageait pas et domi-
nait, chez lui, toutes les considerations ordinaires Cle confraternite, de
soumission hierarchique, et meme de securite personnelle.

Et si vous voulez mieux comprendre encore la physionomie
cle Jomini teile qu'elle ressort du tableau que nous en trace
l'auteur, lisez ces lignes sur la source des sentiments militaires
qui animent les jeunes Suisses. Falles onl trait, dans leurs
details, ä nos institutions militaires poslerieures ä la jeunesse
du celebre ecrivain, mais dans leur ensemble el leur esprit,
elles valent pour le passe comme pour l'öpoque oü elles furent
öcrites. Elles nous renseigneront en möme temps sur les ar-
riere-pensees du biographe, car en les tracant il a manifestement

fait un retour sur lui-meme.

Toutes les institutions ont pour bul d'attirer le jeune homme vers la patrie
militaire. de lui inculquor l'amour des armes et de la gloire nationale : puis,
une Ibis ne, cel amour sc irouve condamne ä des dösirs saus satisfaction et
sans issue.

A dix ans, on mel le fusil entre les mains de l'öcolier iles villes el des

bourgades; ii 14 ans, on lui confie des canons; a 10 ans. on le place dans les

depöts de contingents oii on Texercc sept ii huit fois Tan: ä 20 ans. il entre
dans une compagnie du centre ou de Tarme pour laquelle il a fait preuve
d'aptitude: il passe ses ecoles de recrue. avance en grade, rec-oit des lecons de

theorie, subit des examens, s'ouvre l'esprit aux sciences et aux etudes
militaires, rn effleurc les jouissances theoriques et pratiques. puis revient prendre
sa beche d'agricultour, son aunc ile marchand, sa plume de commis, revant
aux occasions d'endosser de nouveau l'uniforme et lisant, dans ses loisirs.
quelque histoire des dernieres guerres.

Mais un celair brille a Thorizon, le canon gronde au delä de nos frontieres:
les bruits de la guerre font le sujet de toutes les conversations et emplissent
los journaux. Plus d'un jeune milicien a jete alors un regard attristc sur ses

armes suspendues a la porte, epoussetc machinalement sa tenue, regarde la
place des galons, de l'epaulette, de la croix. et pris cn pitiö son labeur de chaque

jour. Puisle reeruteur passait ou un ami ecrivait, ot bientöt une nouvelle
recrue allait grossir le nombre de ceux qui cherchent au loin la gloire, l'activite.

los illusions qu'ils ne trouvaient plus chez eux.

C'est en 1858 que le capitaine Lecomte fit la connaissance
du general Jomini. II avait entrepris une etude biographique
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des generaux vaudois destinee ä la Revue militaire suisse,
fondee par lui l'annöe precedente. La biographie du general
Reynier avait paru. II abordait celle de Jomini. 11 eut ä ce

propos, en fevrier 1858, une premiere entrevue avec le genöral,

entrevue dont il a publiö le recit dans la Revue du dimanche

(15 mars 1801) et qui fut le döbut de relations suivies,
auxquelles la mort de Jomini devait seule metlre lin. On sait

que le general considera Ferdinand Lecomte en quelque
sorte comme son executeur testamentaire au point de vue
militaire, et l'on se rappelle cette lettre ecrite quatre mois
avant sa mort, dans laquelle il disait : cc Si j'apprenais, dans
l'autre monde, la publication d'un ouvrage intitule: Pröcis de

l'art de la giterre, par le general Jomini, complete et applique
aux nouvelles decouvertes, par le colonel Lecomte, etc., je
serais Her d'avoir un aussi bon continuateur et votre amour-
propre ne saurait en souffrir. »

Le volume espere a paru en 1894. On y trouve, outre les

considerations speciales attendues par l'auteur du Pröcis.
divers documents qui completent ä son sujet les renseignements
du volume biographique publie par lc capitaine Lecomte en
1857-1860'.

Xous avons laisse Ferdinand Lecointe ä son retour de
l'armee d'Italie. En 1860, devenu major et chef d'ötat-major de la
division Veillon, il visite le camp de Chälons, commande alors
par le marechal Mac-Mahon, et quelques reunions de troupes
et etablissements, militaires en France, en Relgique et en
Allemagne.

En 1862 et les annees suivantes se place un evenement qui
marquera clans sa vie et restera parmi ses plus beaux Souvenirs.

Comme major americain, il fait la campagne de Centreville,

puis de la peninsule d'Vorktown sous le general Mac
Clellan, auquel il servit d'aide de camp. C'est alors qu'il lia
des relations d'une amitie durable scellee sur les champs de

bataille, avec le prince de Joinville, le duc de Chartres et le
comte cle Paris qui suivirent la campagne dans le meme etat-

1 On sailque le colonel Lecomle, il y a peu de mois, avait pris l'initiative de l'eree-
tion d'un monument au general Jomini, ä Payerne, la ville natale du celebre slratege.
Un comite a ele constilue, donl la Revue mililaire suisse a donne la composilion dans
sa livraison d'octobre. II faut souhailer que ce projel aboulis.'e el que l'ceuvre du colonel
Lecomle trouve de zeles conlinualeurs.
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major. II fixa les peripeties de la campagne clans une relation
qui fut tres remarquee etcontribua poursa partä la^reputation
d ecrivain militaire de l'auteur: Guerre des Etats-Unis d'Amerique,

rapport au Döpartement militaire suisse.
Cette brochure fut completee peu apres par la publication

cle divers documents officiels qui parurent' sous le titre :

Campagnes cle Virginie et de Margland en 18(59.
II revint au pays1, participa, en automne 1862, avec le gracle

de lieutenanl-colonel, au rassemblement de Winterthour, et,
l'annee suivante, ä celui cle la Haute-Argovie sous le colonel
föderal de Salis ; il reprit ses cours d'instruction]ä Thoune; il
fut aussi, pendant. l'hiver 1864-, un des precepteurs militaires
du prince de Conde, lils du Duc d'Aumale. A cette occasion,
il lia connaissance avec ce dernier et resta en relations
suivies. Le duc d'Aumale, grand militaire comme on sait, etait
un correspondant pröcieux, toujours] pret ä s'entretenir avec
les öcrivains les plus compötents des sujets qui lui tenaient
ä coeur -.

Les legons du colonel Lecomte au prince de Conde ont
donnö lieu ä la publication de deux volumes : Etudes d'his-
toire miitaire, embrassant les temps anciens et modernes
jusqu'ä la lin du XVII1? siöcle.

Mais il avait ia nostalgie du champ cle bataille. En 1865, il
repart pour l'Amörique et assiste ä la partie ia plus importante
cles campagnes de la Virginie. 11 fut un cles premiers, dit-il
dans ses notes personnelles, ä entrer ä Riehmond. avec le

corps cle negres do genöral Ord, le 2 avril 1865. Au milieu de

la ville en flammes, beaucoup de pauvres secessionistes affa-

mes et affoles, americains, suisses, allemands, francais, vin-
rent se mettre sous Ia protection de son brassard rouge ä croix
blanche, et il eut le bonheur, gräce ä l'excellente diseipline
cles meines soldats negres dont on redoutait les reprösailles,
de faire loger et nourrir un grancl nombre cle ces malheureux.

A la fin de la guerre et aprös avoir assiste aux funerailles

1 Detail interessant: II etait alors bibliothecaire cantonal du Canton de Vaud; le

Conseil d'Etat de ce canton lui 111 savoir par une lettre signee du nom de son ancien

collegue de la Legion romande, Eytel, qu'il eut ä reinlegrer ses fonclions s'il ne voulait
se voir remplacer. Lecomte n'avait pas de fortune, il dut revenir ä son bureau irop pai-
sible de bibliothecaire.

2 On trouvera, sur les sejours du duc d'Aumale el du prince de Conde en Suisse.
d'interessanls details dans deux articles de la Revue militaire suisse (juin et juillet 1897;
rediges par le colonel Lecomle ä l'occasion de la rnorl du duc.
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de son dernier martyr, le president Lincoln, ä Washington,
le lieutenant-colonel Lecomte se dirigea sur le Far-West pour
suivre les troupes du general Sully en campagne contre les
Indiens Sioux sur le Ilaut-Missouri.

La publication de la Guerre de la secession, 1861-1865,

ouvrage en trois volumes, fut la suite des voyages d'ötudes
americains cle Ferdinand Lecointe. A la möme epoque ä peu
prös, parut la Guerre du Danemark en 1864, qui lui valut
la Croix de commandeur de l'Ordre du DanebroQ'.

Quand eclata la guerre cle 1866, le lieutenant-colonel
Lecomte se rendit ä Francfort pour voir la mobilisation et
l'entree en campagne des Allemands du Sud. Desto quelques
jours avec les Wurtembergois et les Hessois, il hesitait ä les

aecompagner plus loin en sympathique amateur, ou ä se rendre

comme belligerant en Italie, oü il ötait question cle lui
confier un commandement sous Garibaldi, quand il fut tirö
d'embarras par un ordre le rappelant en Suisse pour un service

d'etat-major. II ne vit les champs de bataille de 1866
qu'en touriste et en ecrivain. De ce voyage et de l'etude cles

Operations sortirent les deux volumes de la Guerre de la
Prusse et de l'Italie contre VAutriche et la Confödöration ger-
manique en 1866. C'est ä la suite de cette publication que
Ferdinand Lecomte fut nommö Membre honoraire de
l'Acadömie royale cles sciences militaires de Suede et Chevalier cle

l'Ordre cle l'Epee.
En 1867, le lieutenant-colonel Lecomte passa colonel.
Survient l'annee terrible. Le colonel Lecomte est mariö

depuis trois ans ; il est pöre cle famille ; son etat de sante laisse
ä desirer aussi; il a une rechute cle la laryngite qui, depuis
1853, ä diverses reprises, l'a oblige cle courir les eures d'eau
et les hivernages clans le Midi. C'en est fini cles expeditions
ä la suite cles armees etrangeres. II se contente cle faire son
service d'officier de milices suisses, d'abord comme chef
d'etat-major de la division cle Salis, ä Porrentruy, puis ä

Lausanne, comme adjoint du Departement militaire vaudois
et commandant de place.

Mais de coeur, il est avec les combattants, lä-bas, au delä cle

la frontiere. II les aecompagne par l'imagination ; il les suit sur
la carte ; il voit Moltke renouveler ses «tenailles » cle Sadowa,
cle partout, et döplore qu'il n'y ait pas en France un general
pour remettre en honneur les vrais prineipes cle la guerre.
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A maintes reprises, il reprend ce sujet qui lui tient trös
particulierement an cceur, clans ies quatre volumes cle sa
Relation historique et critique de la guerre franco-allemande
en 1870-1871. On retrouve presque ä chaque page, dans cette
publication, le disciple cle Jomini et cles grands maitres cle la
Strategie, nourri de la lecture de leurs ouvrages et cle l'etude
de leurs faits de guerre. Dans sa premiöre entrevue avec
Jomini, la question de l'enveloppement a dejä öte le fond de
la conversation :

— Marengo et Ulm, je n'appelle pas <;a des batailles, dit-il,
avec cette belle assurance que possede seule la jeunesse.

— Ah Ah s'ecrie Jomini ravi. Et Rivoli, et Austerlilz,
qu'en direz-vous

— Voilä des vraies batailles : du central.
— Et Dresde
— Juste l'inverse: cle la lenaille.
— A la bonne heure! Nous nous entenclrons.

II y reviendra souvent, surtout ä propos des Operations du
grand ötat-major prussien. Lisez, par exemple, ce passage de

son chapitre sur Sedan :

« On comprend que l'etat-major prussien, avec ses masses
et son artillerie superieures, soit arrive ä faire de l'enveloppement

un systöme exclusif, presque une routine. Ce ne serait
pas une raison de l'imiter dans d'autres conditions d'effectifs
et de feux, ni de s'en alarmer clans tous les cas, ni surtout de

dire, comme on l'a fait, qu'il a cree par lä une nouvelle
Strategie.

» Ce trop gracieux compliment n'est sans doute qu'une
figure, car ce Systeme est vieux comme la guerre.

La nouveaute, c'est qu'il reussisse si bien apres tant
d'expöriences du contraire, dont les batailles de Rivoli et d'Auster-
litz sont les plus memorables. Quoiqu'il y ait des raisons reelles
de cette resurrection fortunee, comme nous le dirons tout ä

l'heure, les dispositions de Napoleon Ier pour ces deux batailles
restent aussi le type constant cle la methode ä lui opposer.

» Elle consiste, comme on sait, dans l'offensive en forces
contre une fraction de l'enveloppement, avant son passage cle

la phase strategique ä la phase tactique, tandis que les autres
fractions sont paralysees par des detachements minimes.

11 Nous convenons que la difficulte de l'execution est plus
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grande de nos jours que sous Napoleon Ier, et lä est le secret
des succes prussiens. »

II ne peut admettre les louanges exagerees adressees ä la

Strategie de de Moltke; il ne comprend pas qu'on puisse la
celebrer sans restriction, alors que tant de generaux et tant
d'ecrivains eminents, cle divers pays, en ont, par avance,
eclaire les points faibles, Jomini, l'archiduc Charles,
Clausewitz et Muflling, Radetzky, Rugeaud, Dufour, l'archiduc
Albert, et parmi les öcrivains civils, Thiers, pour lequel le
colonel Lecomte eut toujours un faible. Et il est heureux
cle constater qu'un gönöral francais ne subit pas l'emballe-
ment universel, « le gönöral Lewal, fecond öcrivain du Journal

des sciences militaires, qui bien que Irop impregne de

l'esprit fantaisiste de Clausewitz, fournit dans ses etudes un
bon bagage cle faits spirituellement mis augoüt des gens desireux

de nouveautes ä tout prix en fait d'art militaire. »

Mais le general Lewal a commis une imprudence. II a parle
des « obscurites i> de Jomini et de Dufour. Le colonel
Lecomte ne permet pas qu'on touche ä ses maitres. Aussi son
ardeur de polemiste, que jamais il ne parvint ä vaincre
eompletement, se reveille. « Peut-etre, ajoute-t-ü en note, le
savant genöral a-t-il trop cede ä cette tendance (les nouveautes
en fait. d'art militaire) quand il propose, pour parer aux
obscurites cle Jomini, Dufour et autres, tout un ensemble de
definitions constituant un nouveau langage militaire. Quel profit
reel y aurait-il ä changer les termes connus de : stratögie,
tactique, logistique, etc., en ceux cle : stratopedie, maehetique,
proegötique, pronoetique, sullegitique, etc., etc.

» Laissons ces reformes de philologie ä qui cle droit. Si elles

peuvent meriter un prix de grec ou d'allemand, elles avance-
ront fort peu la cause de l'art militaire, en France surtout,
oü l'on a plus besoin de revenir aux bonnes traditions
perdues que cle les remplacer et de s'abuser par des nomencla-
tures nouvelles. n

On trouve souvent dans les volumes du colonel Lecomte, et
plus specialement dans ses articles de In Revue militaire suisse,
qui les supportaient mieux, cles remarques de ce genre. Elles
mettent en lumiere un cles cötös de son esprit toujours pret
ä combattre et ä tailler ä ses antagonistes des croupieres. Dans
la polemique cle presse comme sur le terrain, il aimait la
methode offensive.
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En 1875, l'armee suisse ayant ete reorganisee sur ses bases
actuelles, Je colonel Lecomte est nomine divisionnaire, et
prend le commandement de la IL division. En 1871 dejä, le
Conseil fedöral lui avait offert le commandement de la IVe
division en remplacement du colonel Bontems. 11 avait du
refuser pour raison de santö.

II resta ä la töte de la IIe Division jusqu'en 1891. Pendant
cette periode, il commanda ses troupes au rassemblement de

Fribourg en 1878, aux manceuvres de 1886 dans !a Broie et
de 1890 dans la Gruyöre. Cetle annöe-lä cependant, son
etat cle sante precaire l'obligea ä diverses reprises ä se faire
remplacer par son plus ancien brigadier, le colonel Frey.

En 1889, il avait einige les manceuvres d.s lir ;t V°
divisions, entre Soleure etBerthoud. Elles i ent attire im concours
d'officiers plus grand encore que d'habitude ; on voulait voir
comment se mesureraient le fougueux colonel Müller avec le
tenace et reilechi colonel Feiss. Möme de l'ötranger, fait rare
chez nous, s'etaient presentes des correspondants militaires. A
signaler en particulier M. Lorand, redacteur cle la Röforme,
qui venait chercher des documents pour sa campagne en
faveur cle rintroduetion du Systeme des milices en Relgique ;

et M. Charles Malo, le correspondant militaire bien connu du
Journal des Debats.

Ce dernier apprecia d'une maniere fort bienveillante les
manceuvres auxquelles il assista du premier au dernier jour.
Donnant entre autres son opinion sur le colonel Lecomte. il
ecrit, aprös avoir constate l'exiguite du territoire oü se mou-
vaient les divisions:

« II appartenait au Directeur des manoeuvres d'attenuer en
grande partie cet inconvenient par des themes judicieux, et
c'est ä quoi je puis dire qu'il a excelle : gräce au soin
prevoyant avec lequel il avait arrötö la röpartition des cantonnements,

gräce aux ordres generaux d'une clarte parfaite et d'une
portee toute pratique qu'il faisait parvenir en temps utile ä

chaeune cles divisions (au nom des armees auxquelles elles
etaient censees appartenir), gräce ä la nettete avec laquelle
etait definie, apres chaque choc, la «. Situation » nouvelle qui
devait servir de base ä la manoeuvre suivante, les deux parlis
se reportaient en avant, reprenaient le contact ef en venaient

1899 51
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aux mains dans des conditions se rapprochant aussi complete-
tement que possible de celles qui se presentent le plus
ordinairement ä la guerre. Aussi n'ai-je pas manque de vous
signaler dejä ce qui m'avait le plus frappe dans ces manceuvres,

ä savoir une constante preoecupation d'eviter toute
invraisemblance, que des etats-majors plus renommes
devraient bien avoir au meme degre et qui etait d'autant plus
meritoire ici qu'il fallait compter sans cesse avec le temps,
avec les lieux et avec l'areent. »

En 1891, le colonel Lecomte dut, pour motifs de santö,
demander sa demission au Conseil föderal. Cette decision, devant
laquelle il ne put s'empöcher de reculer pendant quelque
temps, lui fut un veritable creve-couir. C'etait comme une
fin de sa vie procedant la mort. Dös sa premiere jeunesse, il
avait vecu pour la science militaire, pour la satisfaction de ses

goüts de soldat et d'officier ; rarmee ötait le fond et le trö-
fond cle ses pensöes. Et voilä qu'au lieu de mourir soldat
comme il avait vöcu, en pleine activite cle service, la maladie
qu'avait si souvent vaincu son energie le contraignait ä aban-
clonner ce qui lui etait le plus cher au monde, le commandement

cle sa division.
Son ordre du jour d'adieu laisse percer son sentiment :

Aux officiers ile In IL"" division et, par eux. aux sous-officiers et soldats
sous leurs ordres.

Le Conseil föderal m'ayant aecorde ma dömission de commandant de la
IIme division pour raison de sante, je prends conge de vous par la presente en

vous remerciant de vos bons services et de volre constant devouement.
Ce n'est pas sans regrets que je me separe de la IImc cüvision : mais j'ai la

consolation de savoir que je la laisse entre bonnes mains, soit pour le commandement,

soit pour Tinstruction, et d'etre sür que mon successeur, M. le colonel-
divisionnaire David, trouvera aupres de vous le memo pröcieux concours que
vous m'avez toujours prete.

Recevez mes adieux sinceres et gardez-moi une petite place dans vos coeurs.

Lausanne, le 2 mars 1891.

Lecomte, col-div.

Pendant cette periode de 1875 ä 1891, l'activite litteraire du
colonel Lecomte s'est un peu ralentie. Plusieurs raisons l'ex-
pliquent. Tandis qu'il etait, comme militaire, appele au
commandement d'une division, il etait, au civil, nommö chancelier

d'Etat du Canton de Vaud, Situation absorbante exigeant
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un travail extremement suivi. D'autre part, fere cles grandes
guerres europeennes avait pris (in pour un temps. Sa
publication la Guerre d'Orient 1876-1877 fut donc la derniere de

cette importante serie de relations des guerres contemporaines,

commencee en 1859 par la guerre d'Italie, et qui ne
compte pas moins de quatorze forts volumes.

Aussitöt sa dömission donnee, il protita de ses nouveaux
loisirs pour se remettre ä la täche. Un de ses premiers soins
fut l'execution du testament militaire de Jomini ; il mena
ä bien cette reedition augmentee du Pröcis clont nous avons
döjä parle.

Peu auparavant, soit en 1891-1892, il avait fait paraitre,
comme supplöment ä Ja Revue militaire suisse d'abord, puis
en un volume separe, la Guerre d'Espagne, extrait des
manuscrits des Souvenirs de Jomini. II avait extrait cles

meines Souvenirs le recit cles campagnes cle 1812-1814. Enfin,
en 1892, egalement, il entrepril la defense cles troupes suisses

au service de Napoleon Ier, accusöes par Marbot, dans
un passage calomnieux cle ses Mömoires, d'avoir fui devant
l'ennemi, ä Polotsk, le 17 aoüt 1812. II recueillit les
documents officiels et les recits des temoins oculaires, entre autres,
celui cle St Cyr, et rötablit ainsi la verite historique dont Marbot

ne parait pas s'etre souciö clans cette circonstance plus
que clans beaucoup d'autres.

La derniere oeuvre du colonel Lecomte comme ecrivain
militaire a vu le jour au lendemain de sa mort. C'est un 3e

volume cle ses Etudes d'histoire militaire ', consacre ä Frederic-
le-Grand, ä Washington et ä Napoleon. Nous venons seulement
cle le recevoir et attendrons notre prochaine livraison pour en
parier. L'auteur avait donnö le cc bon ä tirer n de la couverture
la veille möme cle sa mort.

Ainsi, jusqu'ä sa derniere heure, Ferdinand Lecomte resta
fidele ä ses premieres amours, les etudes militaires. Elles l'ont
fait connaitre et appröcier bien au delä de nos frontieres. La
sürete cle ses jugements, survenant au lendemain möme des

evenements, temoignait de rindependance de son esprit et de

1 Etudes d'histoire militaire, par F. Lecomle, colonel federal suisse, membre de

l'Academie royale des sciences mililaires de Suede. Tome III, Frederic — Washington —
Napoleon, avec six planches. Lausanne, 1900. F. Rouge, editeur
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la profondeur de ses connaissances. La plupart de ses
conclusions sur les grandes euerres cle ce siöcle ont conservö
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toute leur valeur.
Prenez celles qu'il porte sur Moltke pour ainsi dire

au jour möme cles succös de cet heureux vainqueur. Les
öleves du feld-marechal ne les auraient pas ratifiees pour
tout au monde, il y a quelques annees encore. Moltke, pour
eux, devait egaler, si ce n'est effacer, la gloire de Napoleon.
Trente ans bientöt sont passes, et voici qu'en Allemagne Ja

critique historique ayant repris ses droits, des jugemenls se
font jour qui rappelient singulierement ceux de Tecrivain
suisse. Mais celui-ci a eu l'honneur de les formuler le

premier, en se degageant de l'encens qui entoure les capitaines
victorieux et voile si souvent la realite aux yeux de leurs con-
temporains. Ce n'est pas un petit öloge que celui adresse ä un
ecrivain de savoir rösister aux courants d'opinion qui se
formenl autour de lui; il prouve par lä que ses ouvrages sonl
scellös de la bonne marque historique, Ja marque cle l'impartialite,

de l'ötude basee sur les faits et sur les prineipes, avec,
pour seul but et unique souci : la verite.

C'est un grand honneur pour la Suisse d'avoir possede un
homme d'une aussi haute valeur que le colonel Lecomte.
Notre pays a toujours tenu avant toute aulre chose ä sa

röputation militaire. A cet öirard, il n'a pas chansje. Malgre la
longue paix et les progrös de ce que l'on appelle les vertus
bourgeoises, nous tenons ä rester Jes (ils de ces soldats qui
pendant cinq siecles combattirent sur tous les champs de
bataille de l'Europe, servant non les rois ou les Republiques,
mais la gueri e.

Ferdinand Lecomle vecut sa vie entiöre dans ce sentiment.
Ne pouvant servir la guerre au grö de ses dösirs, sous les
drapeaux, dans les camps, il la servit dans ses ecrits ; il lui
eleva un monument solide de science et de travail.

La Suisse lui en est reconnaissante ; eile se rappellera
les services rendus par le citoyen et par le soldat; eile hono-
rera la memoire cle Tecrivain qui a aceru Theritage national
¦d'une part de gloire et de grandeur morale.

F. F.


	Colonel Ferdinand Lecomte

